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  «Il n’est rien dont l’homme ne soit aussi fermement convaincu


  que d’être éveillé,


  en réalité il est captif d’un filet de sommeil et de rêve


  qu’il a confectionné lui-même.»


  


  Gustav Meyrinck,Le Visage Vert


  


  


  


  


  


  Avertissement


  


  


  


  Nous avons écrit ce livre pour quelques lecteurs capables de se livrer à une recherche sérieuse sur les traditions les plus fermées. Ainsi avertis dans une époque de confusion, ils pourront peut-être découvrir un des filons qu’ils pressentaient. Les cercles initiatiques, ordres divers, sont fort nombreux, les filiations traditionnelles sont par contre rares, fermées, escamotées derrière tout un assemblage de structures diverses. Insaisissables historiquement, elles connaissent les autres, mais ne sont pas connues, ni même soupçonnées ; qui a assez d’Hermès en soi, les rencontre ou les retrouve, malgré le prix à payer. Leurs secrets ne tiennent pas de la jalousie de caste, comme le pensent quelques petits curieux, plus proches, dans leur esprit, des inquisiteurs, que des nobles voyageurs. La Tradition est transmission orale.


  Nous aurions pu donner bien plus d’indications, et aussi déranger divers cercles ou auteurs établis… Tel n’était pas notre but, car tout ce qui converge vers la recherche libre et non sectaire nous convenait.


  Nous avons refusé aussi d’examiner dans leur ensemble les courants actuels rosicruciens qui avoisinent la centaine d’ordres et de cercles, certains ayant pris une extension numérique internationale. Toutes ces créations ex nihilo sont étudiées dans les nombreux ouvrages que nous avons cités. Elles n’ont pas plus de rapport avec les anciens alchimistes Rose+Croix que les résurgences mythiques du XVIIIe siècle. Le problème de l’humanité reste le même. Dès qu’un événement fort se manifeste, des cercles concentriques et mystificateurs se créent.


  Le problème des filiations n’est pas réellement important, et ne concerne chaque fois que des secrets terminaux ; la plupart des ordres initiatiques ne s’en préoccupent pas, et en fait, dans l’exotérique ou le mésotérique, ils peuvent avoir encore plus d’efficacité que d’autres cercles extérieurs, émanant de filiations indiscutables, mais peu adaptées à des extériorisations. Giuliano Kremmerz en Italie, qui tenta de vulgariser un aspect de la voie hermétique, en est un exemple, la Myriam fut ainsi une source de troubles. La voie ésotérique étant expérimentale, elle n’a ni vérités préétablies, ni dogmes.


  Quant aux filiations les plus internes, elles n’ont jamais eu de problèmes pour se perpétuer… Les traqueurs, les assoiffés des quêtes rudes et totales, finissent par les découvrir, et souvent y mettent le prix, les maîtres de ces filiations n’ayant pas la manie des débordements affectifs et des réceptions mondaines et courtoises, que certains attendent. Elles concernent des méthodes précises, une praxis initiatique rigoureuse, liée à un ou plusieurs secrets non extériorisables, parce que dangereux, s’ils étaient mis entre toutes les mains. Les véritables maîtres furent toujours hors structures. L’essence de la Tradition échappe à tous les formalismes. On le constate aussi dans le Dzogchen, par exemple, où ce n’est jamais un maître établi qui disparaît en corps de lumière. Il en est de même dans toutes les autres transmissions.


  Dans ces voies, comme dans celle du Boja yoga, la connaissance sans la puissance n’est que plaisanterie. Non pas le pouvoir en tant que but, mais en tant que moyen de vérification. Méthode d’ascèse, qui, de facto, ne pouvait être réservée qu’à ceux qui ne cherchent plus le pouvoir, ou qui n’en ont que faire, et ils sont rares ! C’est pourquoi, elle était destinée aux princes ou à quelques rares ascètes, qui, ayant tout eu et expérimenté, pouvaient s’extraire des intérêts pour ce monde, pouvoir temporel, argent et sexe n’ayant plus d’importance mythique pour eux. Ainsi ferons-nous nôtre cet extrait remarquable de Sri Nisargadatta Maharaj1: «Si vous adorez profondément ce “je suis”, vous conquerrez tous les pouvoirs sur la manifestation, mais je ne vous conseille pas d’entrer dans ce circuit.»


  Paracelse écrivait: «Les voyages que j’ai accomplis jusqu’à maintenant m’ont révélé bien des connaissances, car personne ne trouve maître à la maison et personne n’a son précepteur derrière le poêle. Les arts ne sont pas tous enfermés en une seule patrie, ils sont répandus à travers le monde entier. Ils ne sont point en un seul homme ni en un seul endroit… Chaque homme qui veut voir et apprendre doit aller à la recherche… Mais je soutiens que j’ai eu jusqu’à maintenant raison dans mes voyages.» Cela pour démonter les apôtres béats de la maxime: le maître vient quand le disciple est prêt… Comme si les maîtres étaient à la disposition, tel le médecin à domicile, de tous les oisifs rêveurs. C’est pourquoi, nous avons adopté la devise du Prince Caetani: Cave Canem… (Prends garde au chien !) et ses principes aristocratiques, au sens étymologique et platonicien du terme.


  Ce livre est aussi une mise au point qui concerne des filiations multimillénaires dans leur essence ; même si les formes extérieures restent parfois anachroniques ou dépassées, nous avons tenu à ne parler que de ce que nous avons expérimenté et constaté, après une vie de recherches et de quête inconditionnelle. La forme extérieure compte peu, le prince ou le mendiant selon les cas, sont les dépositaires ; chaque fois, il faudra une stratégie différente, mais cette dernière fait partie de la quête, et le chevalier ne juge pas le prince pour lequel il se bat, notion d’éthique élémentaire, si incomprise à notre époque.


  Les critères traditionnels resteront toujours les mêmes en ce qui concerne les alchimies, il est impossible d’en changer, car la porte serait ouverte à l’imposture, au verbiage et aux impressions fumeuses. Ils sont doubles et immuables.


  Sur la voie extérieure, la pierre au rouge, citrine et parfois grise, transmutatoire, est le seul moyen de vérification qu’un adepte puisse avoir ; on ne peut rentrer dans le processus des divagations diverses, surtout créées autour d’une voie où il est question d’aurore boréale provoquée par l’explosion de l’œuf, et toute une série d’autres faits des plus discutables, très en vogue à l’heure actuelle où l’aberration mentale s’amplifie.


  Sur la voie interne, la création tangible d’un corps de gloire, corps de conscience coagulée, permet à l’adepte de monter au ciel de son vivant, témoignant ainsi de son immortalité. Le taoïsme, dans les écrits de certains maîtres, précise qu’il y a divers degrés d’immortalité, il en est de même pour le Dzogchen. Mais notre propos n’est pas d’aborder des questions qui ne concernent que des adeptes totalement réalisés, lesquels n’ont plus rien à voir avec l’alchimiste habituel, tant les divers constats de la pratique provoquent une conscience de plus en plus réelle, et donc différente de celle de l’humain qui est vécu par ses idées et ses passions.


  Il est ainsi indispensable de préciser que ces états de conscience sont aussi précis que le reste de la voie, ils n’ont rien à voir avec des états d’ataraxie mentale ou émotionnels, ils sont liés au contrôle de la pensée, et concernent le regard objectif, conscience non parasitée par les productions de l’ego, conscience regardante et non cogitante, verticale et non horizontale, présente, et non oscillant entre le futur et le passé, bref, conscience totale de l’hic et nunc (ici et maintenant). Rien de commun donc, avec le monde des impressions, de l’à peu près, si en vogue dans les milieux spiritualistes contemporains, dits traditionnels, plus amateurs de verbiage et d’inféodation aux doctrines ahurissantes actuelles que de recherche véritable, honnête, lucide, sur un sentier déjà difficile, sans les obstacles des théories.


  Il nous reste à souhaiter que la véritable race des seigneurs, éternels rebelles, amoureux d’un monde un, puisse toujours éveiller les éléments qualifiés des jeunes générations, afin qu’ils perpétuent à leur tour la voie de l’Être.


  Ce livre n’est pas un appel à rejoindre un quelconque ordre. S’il existait des ordres réellement traditionnels, ils ne sauraient faire l’objet d’investigations. En matière d’alchimie externe, on ne peut rejoindre un cercle Rose+Croix, qu’en ayant fait la pierre transmutatoire. Quant à l’alchimie interne, comme le précise le maître Lehahiah, il n’y a qu’un seul moyen de se présenter devant le synédrion: «Quand l’ibis aura mis ses ailes et retournera avec son propre vol, seul moyen de se représenter pour la reconnaissance rituelle.» (Cf. le chapitre: «Ibis  cinquième proposition», p. 133.)


  Enfin, nous ne voudrions pas que les lecteurs pensent que les voies soient affaire de recette, et tombent ainsi dans le matérialisme spirituel. Les voies alchimiques étant des praxis initiatiques réservées à des éveillés, toute vision qui confondrait liberté et pouvoir ne pourrait être qu’illusoire. Nombreux sont les textes qui avertissent à ce sujet. Toutefois, dans cet univers du rien, certaines critiques se manifesteront, car les intégrismes ahurissants sont légion, mieux, ils prétendent savoir, connaître, juger à partir de leur hypnose profonde. C’est pourquoi, par avance, je leur dédie ces quelques phrases du marquis Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux, extraites de Pharsamon: «Vous vous étonnez qu’un rien produise un si grand effet. Et ne savez-vous pas, raisonneur, que le rien est le motif des plus grandes catastrophes qui arrivent parmi les hommes ? Ne savez-vous pas que le rien détermine ici l’esprit de tous les mortels ; que c’est lui qui détruit les amitiés les plus fortes, qui finit les amours les plus tendres, qui les fait naître tour à tour ; que c’est le rien qui élève celui-ci, pendant qu’il ruine la fortune de celui-là ? Ne savez-vous pas, dis-je, qu’un rien termine la vie la plus illustre, qu’un rien décrédite, qu’un rien change la face des plus importantes affaires ; qu’un rien peut inonder les villes, les embraser ; que c’est toujours le rien qui commence les plus grands riens qui le suivent, et qui finissent par le rien ? Ne savez-vous pas, puisque je suis sur cet article, que vous n’êtes rien vous-même, que je ne suis rien ; qu’un rien a fait votre critique, à l’occasion du rien qui me fait écrire mes folies ? Voilà bien des riens pour un véritable rien.»


  La tradition littéraire prétend que Marivaux répondit indirectement à ses détracteurs, et plus particulièrement à Voltaire. Elle pourrait être la réponse de toute personne, qui a un regard lucide sur le monde, ou qui a rejoint l’éveil.


  Enfin, quelques esprits chagrins, tenant de la sous-culture journalistique et de la tradition inquisitoriale étatique dont nous fîmes les frais, nous qualifieront de réactionnaire, sans doute, si nous nous en tenons aux définitions de Nicolas Gomez Davila2: «Si le progressiste se tourne vers l’avenir, et le conservateur vers le passé, le réactionnaire ne cherche ni dans l’histoire d’hier ni dans l’histoire de demain le paradigme de ses aspirations. Le réactionnaire n’acclame pas ce que doit apporter la prochaine aube, ni ne s’accroche aux ombres ultimes de la nuit. Sa demeure s’élève dans cet espace lumineux où les essences l’interpellent par leur présence immortelle.


  Le réactionnaire échappe à l’esclavage de l’histoire, parce qu’il poursuit dans la jungle humaine des traces de pas divins. Les hommes et les faits sont, pour le réactionnaire, une chair servile et mortelle qu’animent des souffles venus d’ailleurs.»
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  2. Nicolas Gomez Davila, Le Réactionnaire authentique, Éd. du Rocher, 2005.


  


  


  


  


  Des diverses alchimies


  


  


  


  Les diverses définitions de l’alchimie et leur analyse nous conduiraient à des spéculations inutiles. L’intention de ce livre n’est pas de donner un aperçu de plus sur l’Art Royal, mais d’éclairer le lecteur sur la situation actuelle de certains filons traditionnels, d’examiner certains problèmes, et surtout d’indiquer un chemin, non par des révélations, mais par l’indication d’opportunités hermétiques qu’il devra explorer lui-même, non par curiosité, mais avec un désir profond de connaissance.


  Beaucoup d’auteurs actuels n’arrivent pas à comprendre que l’Hermétisme est par définition… hermétique ! Si un Ordre traditionnel pouvait être cerné par un historien, il ne serait plus ésotérique, surtout à une époque où le secret est bien plus difficile à protéger.


  C’est Lanza del Vasto qui a le mieux défini la situation actuelle, quand il écrit: «La conjuration des imbéciles, des charlatans et des Sages a parfaitement réussi.


  Cette conjuration avait pour objet de cacher la vérité.


  Les uns et les autres ont servi cette grande cause, chacun selon ses moyens: les imbéciles par le moyen de l’ignorance, les charlatans par le moyen du mensonge, les Sages par le moyen du secret.


  Les imbéciles ne veulent pas qu’on découvre la vérité. Ils soupçonnent d’instinct qu’elle les dérangerait. Si on la leur montrait, ils détourneraient les yeux ; si on la leur mettait dans la main, ils la laisseraient tomber ; si on les forçait au face à face, ils hurleraient d’horreur et courraient se cacher sous terre.


  Les charlatans ne veulent pas qu’on découvre la vérité car elle ruinerait leurs artifices, empêcherait leur profit, étalerait leur honte.


  Les Sages qui possédant la vérité ne veulent pas qu’on la découvre. Ils l’ont tenue cachée pour quatre raisons.


  La première, c’est qu’ils savent que Savoir c’est pouvoir, et veulent en écarter les indignes. Car le Savoir chez l’indigne devient malice, le Pouvoir danger public et fléau. C’est pourquoi les réserves de connaissance accumulées pendant des millénaires dans les temples d’Égypte demeuraient inaccessibles à celui qui n’avait pas passé par tous les degrés des purifications et des épreuves. Plus tard, les philosophes inconnus, les nobles voyageurs, les Alchimistes, se sont légué les restes du mystérieux héritage de la même manière, c’est-à-dire de bouche à oreille, ou plutôt par la présence et par l’exemple, en symboles et en énigmes, et toujours sous le sceau du secret. S’ils ont vécu dans l’intimité des formidables puissances de la nature ils se sont bien gardés d’en faire part aux étourdis1…»


  Le terme Alkimia apparut au XIIIe siècle sous sa forme latine. Jean Letrouit, dans Chronologie des alchimistes grecs, écrit à propos de Chymes2: «Aucune des variantes orthographiques de l’anthroponyme “Chymès” n’est attestée en dehors de textes alchimiques postérieurs au second siècle. Selon M. Pezin, ce nom pourrait avoir été fabriqué à partir d’un titre d’ouvrage égyptien comportant le terme XHMI signifiant à la fois “Égypte”, “noir” et “fourneau” en dialecte du Delta.»


  Il est probable que le mot chimie vienne du grec cheuma qui désigne tout ce qui peut être fondu. Mais qu’elle soit la chimie de la terre noire Alkhemia (chemia désignant la terre noire), ou l’alchimie de Dieu Al Kimia, que des Anges l’aient communiquée aux humains, ou que ces derniers l’aient progressivement découverte à une époque où leur conscience était normale, c’est-à-dire moins pathologiquement analytique et coupée du réel qu’actuellement, ne change rien à la question.


  Le constat le plus extérieur que l’on puisse faire, est que cet Art était connu de diverses civilisations anciennes, avec particulièrement trois berceaux importants: l’Égypte, la Chine et les Indes ; mais le terme berceau ne serait-il pas plus heureusement remplacé par relais ou axe, car l’histoire est l’étude d’un phénomène, à travers le peu que l’on sait, et encore, extérieurement ? Cependant, en Occident, certaines traditions druidiques très fermées connaissaient les voies internes.


  Kircher, dans son Œdipus ægyptiacus (De Alchymia), écrit: «Il est si constant que ces premiers hommes possédaient l’art de faire de l’or, soit en le tirant de toutes sortes de matières, soit en transmutant des métaux… Les prêtres, les rois et les chefs de famille en étaient les seuls instruits… L’ingénieux et prudent Hermès, prévoyant ce danger qui menaçait l’État, eut donc raison de cacher cet art de faire de l’or sous les mêmes voiles et les mêmes obscurités hiéroglyphiques…» L’alchimie est en tout cas la voie de la transmutation, c’est-à-dire d’un processus d’accélération et de mutation ou modification d’une situation donnée, quel qu’en soit le règne.


  Comme le dit le Maître Lehahiah, dans sa préface à Introduction à la Science Hermétique de Giuliano Kremmerz3:


  «Il existe et il a toujours existé un secret initiatique qui peut donner à l’homme la clef de son essence, déchirer le voile de son Être occulte et lui dévoiler la science de la Vraie évolution.


  En possession d’un tel secret, l’homme devance les termes naturels de son ascension et en relation avec le vulgaire (intellectuel ou non) de son siècle, il peut apparaître comme un demi-dieu.


  Ce secret a toujours été jalousement gardé par les anciennes Théocraties,...»


  Cela explique, bien entendu, la responsabilité liée à un tel secret: toute matière n’est pas propre à subir un processus d’accélération, et tout humain qui n’aurait pas les qualifications requises, devrait être écarté de la praxis initiatique.


  Pour ce qui concerne l’Occident, l’alchimie est d’origine égyptienne. Les autres alchimies occidentales sont des dérivés, en particulier l’alchimie hébraïque que Moïse, comme le rapporte Philon Le Juif, étudia en Égypte. ( Moïse étant probablement un Égyptien, car Clément d’Alexandrie précise que les prêtres égyptiens n’enseignaient cette science qu’aux enfants des rois ou à leurs propres enfants4.)


  «L’art sacré des Égyptiens et la puissance de l’or qui en résulte, écrit Zozime, n’ont été révélés qu’aux juifs, par fraude, et ceux-ci l’ont fait connaître au reste du monde5.»


  Toutefois, bien que les preuves historiques manquent, la Tradition étant orale, on ne peut négliger l’existence d’une alchimie des Trois Règnes, avec Magistères internes, comme le rapportent certains druides. La tradition druidique de l’Œuf de Serpent renferme, comme le précise Savoret, un des secrets majeurs du Sanctuaire, mais cet enseignement est resté très fermé, et la plupart des Sociétés Celtiques actuelles n’en sont plus dépositaires, car il concerne surtout une alchimie interne.


  Parallèlement à l’alchimie égyptienne, se pratiquait en Chine une alchimie dont les diverses voies furent mieux expliquées, et il existait aussi une alchimie indienne très élaborée. Enfin, il faut considérer certains aspects du Dzogchen comme une alchimie interne.


  Dès le début de l’histoire de l’Art alchimique, on signale qu’il existe deux conceptions, certains adeptes travaillant sur la Pierre, et réalisant transmutations et élixirs, d’autres travaillant au contraire sur leur propre corps physique, et s’attachant à la réalisation d’un corps d’immortalité.


  Pour plus de clarté, nous allons adopter la classification chinoise, qui distingue le Wouei-tan (voie du cinabre extérieur), consistant à travailler sur une matière extérieure à l’homme (ici le sulfure de mercure), et le Nei-tan ou alchimie interne, dans laquelle l’adepte se sert de son propre corps, tant pour les ingrédients que comme laboratoire. Il est évident que la pierre au rouge transmutatoire et les élixirs, sont issus de la pratique de la voie extérieure, alors que la constitution du corps de gloire ou corps d’immortalité, ne peut s’obtenir que par les pratiques internes.


  Comme de nos jours, il y eut très tôt trois écoles, l’une pratiquant le Wouei-tan, l’autre uniquement le Nei-tan, quelques adeptes de la vieille Tradition alliant les deux, lesquelles relèvent de la même démarche philosophique, qui implique une connaissance (au sens étymologique), de l’Univers (Univers).
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  Les voies extérieures


  


  


  


  Nous allons aborder les «voies extérieures», qui utilisent des produits extérieurs à l’être humain, ce qui ne signifie pas que de bonnes dispositions intérieures ne soient nécessaires.


  Morien dit: «Celui qui possède cette Pierre possède tout.» Dans Le Traité d’Alchimie et de Physiologie Taoïste de Zhao Bichen1 , Catherine Despeux écrit: «Le cinabre, ou sulfure de mercure, sous la forme d’une pierre rouge, est en alchimie chinoise la matière première de la pierre philosophale. En d’autres termes, le cinabre est le matériau de base de l’élaboration de l’or en alchimie externe, de la drogue d’immortalité en alchimie intérieure…»


  Le terme champ de cinabre, qui désigne une partie du corps, apparaît plus tardivement ; pour citer encore le même auteur: «Ce n’est que vers le IIIe-IVe siècle que l’on voit apparaître trois champs de cinabre distincts étagés dans le corps. Ce sont: le champ de cinabre inférieur localisé au-dessous du nombril, le champ de cinabre médian au niveau du cœur, le champ de cinabre supérieur dans la tête.»


  Il est certain que d’autres précisions pourraient être apportées sur la voie du cinabre mâle ou Yan tan (voie du cinabre extérieur), et sa différence avec ce qui a été qualifié de voie du cinabre femelle ou Yin tan, où l’on utilise des substances végétales en absorption, en combinaison avec des pratiques internes, surtout basées sur la respiration.


  En Égypte, la voie du mercure est souvent évoquée. Dioscoride, qui étudia à Alexandrie, précise: «D’aucuns affirment que le mercure est un constituant des métaux.» Et si Épictète dit: «Le pouvoir du vrai bâton d’Hermès réside dans le fait qu’il change en or tout ce qu’il touche», il sait qu’il s’agit du mercure.


  Le chaînon le plus ancien entre l’alchimie grecque et l’alchimie arabe, le Livre de Crates, contient trois songes. Le deuxième précise que dans le sanctuaire de Phta, se trouve une idole de Vénus qui tient en main un vase duquel coule de l’argent liquide… Il s’agit là du premier mercure ou vif-argent. Dans la suite du même songe, quand le rêveur voit une femme d’une grande beauté qui ressemble à l’idole de Vénus, laquelle détache sa ceinture d’or incrustée de deux pierres, l’une blanche, l’autre rouge, on souligne que sur ces deux pierres, sont sertis deux morceaux de soufre. Ainsi sont définis les constituants de la Matière Première de l’Œuvre et son aboutissement: la Pierre au blanc et celle au rouge. Bien entendu, Vénus, «qui naquit des parties mutilées de Cœlus» (le Ciel), «mêlées avec l’écume de la mer», comme le rappelle Dom Pernety, indique la Materia Prima universelle agissante qui coagule la lumière.


  Certains auteurs occidentaux développent cette conception. Dans le Livre de la Philosophie des Métaux, Bernard, comte de la Marche Trévisane, écrit: «Mais le soufre et vif-argent sont appelés la propre et première matière des métaux», rejoignant en cela Barent Coenders van Helpen: «Vous sçavez aussi que la Première matière ou la Menstrüe des Philosophes (duquel, dedans la quel, par le quel et avec le quel, selon le dire des Philosophes, l’universel doibt être fait) est une matière luisante, à laquelle les vrays Philosophes ont aussi pour cela donné le nom de Aqua glacialis lucida… il est très vray ce qu’il vous a pleü de dire de la matière de la Pierre des Philosophes ; je sçay aussi fort bien, qu’elle a son origine du vif argent.» Comme le précise Wilhem Ganzenmuller2: «La théorie du mercure simple fait son apparition dans la nouvelle pierre précieuse de Petrus Bonus (1330). La séparation entre les deux théories se fait jour dans différentes œuvres du XIVe siècle ; ainsi, le De magni lapidis compositione expose en principe que le composant originel de tous les métaux, est formé d’un “liquide sec, appelé vif-argent” et d’un esprit appelé soufre ; il renvoie pour plus de détails au IVe livre de la Météorologie d’Aristote, au livre d’Albert le Grand sur les Minéraux et à la Somme de Geber3. Ce dernier dit que: «Le principe essentiel des métaux estune vapeur très fine de vif-argent et de soufre qui, par notre art, naît de ces deux corps. Beaucoup de philosophes prétendent qu’on peut créer cette fumée sans l’aide du soufre, mais cela revient au même, car le vif-argent contient, par sa nature, le rouge soufre.» On retrouve cette théorie du cinabre dans Le trésor des trésors des alchimistes de Théophraste Bombast Paracelse: «Prends du cinabre minéral et opère ainsi. Cuis-le avec de l’eau de pluie…»


  Au sujet de cette Matière Première pour la voie métallique ou extérieure, il existe une querelle inutile. Si beaucoup de voies exprimées (Taoïste, Égyptienne, Indienne), partent du mercure4 ou du cinabre, il reste évident que d’autres sulfures (sulfure d’antimoine, de plomb, etc.), furent aussi utilisés. Basile Valentin ne précise-t-il pas que l’antimoine est le «Loup Gris des Philosophes» ? Il faut noter cependant à ce sujet que pour Artéphius, l’antimoine est «notre vinaigre», de même que Dom Pernety écrit: «C’est l’eau céleste qui nettoie, purifie et lave» ; ainsi apparaît en fait sa fonction réelle, sur laquelle nous reviendrons.


  On constate d’entrée, qu’il n’est pas difficile de démontrer une chose et son contraire, selon les partisans d’une voie ou d’une autre. Pour citer un exemple précis, quand un auteur écrit: «Mars attaque le Loup Gris», un alchimiste de la voie de l’antimoine dira que cela signifie que le fer (Mars), attaque l’antimoine (Loup Gris), donc qu’il faut d’une certaine manière utiliser du fer et de l’antimoine. D’autres, comme nous l’avons vu précédemment, pour lesquels l’antimoine est leur eau, considéreront que le Loup Gris est le mercure, et Mars, le soufre rouge qui va donc attaquer le mercure et provoquer la mondification, par l’action de l’eau céleste. Cette incompréhension apparaît d’autant plus grande que certains textes concernent des voies internes, comme nous le montrerons dans d’autres chapitres.


  Il existe une voie de la stibine (sulfure d’antimoine), pratiquée par diverses écoles liées à un vieux courant qui fut plus accentué au XXe siècle. Certains textes traditionnels, comme ceux du Sieur de Grimaldi, médecin du roi de Sardaigne, donnent, dans un luxe de détails, la voie du Loup Gris. Ce qui n’empêche pas cette voie très complexe, qui part du fameux Régule, et qui demande force chaleur et de nombreux ingrédients, d’être intéressante par l’attention qu’elle porte à l’esprit universel et à la manière de le capturer.


  D’ailleurs, Isaac Newton s’y est intéressé, en identifiant le «Chalybs» à l’antimoine, mais comme le précise Betty J. Teeter Dobbs5, Sendivogius ne fait aucune allusion à ce métal, quand il écrit: «Il existe un autre Chalybs qui est fait comme cela, créé lui-même de par la nature, qui sait attirer des rayons du soleil, ce que tant d’hommes ont ardemment cherché, et c’est le commencement de notre œuvre», précisant ainsi la nature réelle du «Chalybs».


  Une étude approfondie des textes, et une longue pratique avec constat des résultats, discussions avec de nombreux adeptes, nous la font considérer comme une des plus complexes, et comme support d’un autre enseignement et d’une autre voie plus secrète, qui n’apparaît pas encore à certains des adeptes actuels, trop ahuris par de soi-disant maîtres.


  Comme nous ne le répéterons jamais assez, sur la voie extérieure, le seul critère est la Pierre transmutatoire, et non pas quelques vagues transmutations, exécutées à grands frais avec la méthode des particuliers6… !


  Sur les voies extérieures, nous ne citerons pas les autres aspects, particulièrement ceux de la voie du plomb évoquée par un vieux sixain:


  Il est une partie dans l’homme


  Dont le nom six lettres consomme.


  Si tu y vas un P ajoutant


  Puis l’S en M permutant


  Tu trouveras sans nul ambage


  Le vrai nom du subject des Sages.


  Basile Valentin, dans Le Dernier Testament, précise l’importance de Saturne: «Prenez de la céruse blanche ou du minium rouge ou du plomb jaune, c’est-à-dire de la litharge.»


  Nous ne traiterons pas des voies utilisant le phosphore. Mais il est certain qu’on ne peut négliger les voies toujours extérieures, liées à une substance universelle qui est trouvée en tous lieux, en tous temps et chez toute personne, de laquelle on peut extraire un archéus, d’un intérêt majeur, à condition que cette matière soit issue de l’union du ciel et de la terre, c’est-à-dire riche en nitre. Dans d’autres voies, cette Matière Première joue un rôle différent, devenant un des sels, ou dans d’autres cas, un constituant actif de l’eau qui ne mouille pas les mains. La séparation, qu’en font certains alchimistes en quatre éléments, relève cependant de décisions gratuites, toujours liées à un mental analytique, encore qu’ils soient sur une piste intéressante. La voie de l’eau (sous forme de neige ou de rosée, car elle doit être riche en nitre), peut servir pour les voies internes, comme celle du mercure (qu’il soit traité à travers le cinabre, ou seul, à l’aide de plantes).


  Ainsi nous ferons nôtres, en conclusion, les affirmations de trois alchimistes avertis, Synésius, Artéphius, et Nicolas Flamel7. Ce dernier écrit: «Les philosophes n’ont couché sur le papier leurs conceptions que pour ceux qui en connaissaient déjà les principes, lesquels ne se trouvent dans aucun livre car ils appartiennent à DIEU, qui seul les révèle à qui bon lui semble, ou bien les fait enseigner par la bouche d’un Maître selon la tradition.»


  L’alchimiste Synésius, après avoir répété que les philosophes parlent de manière à n’être compris que de ceux qui possèdent la sagesse, dit alors: «Ils ont toutefois indiqué dans leurs œuvres une certaine voie et prescrit certaines règles grâce auxquelles un Sage peut comprendre ce qu’ils ont écrit occultement et parvenir au but qu’il se propose, même s’il s’est fourvoyé dans quelque erreur ainsi que cela m’est personnellement arrivé.»


  Artéphius confirme ces points de vue: «Est-ce qu’on ignore que notre Art est un Art cabalistique ? C’est-à-dire à ne transmettre qu’oralement, et qui est plein de mystères ? Pauvre imbécile ! Seras-tu assez ingénu pour croire que nous t’enseignons ouvertement et clairement le plus grand des secrets ? Je t’assure que celui qui voudra expliquer avec le sens ordinaire et littéral des mots, ce que les philosophes écrivent, se trouvera pris dans les méandres d’un labyrinthe duquel il ne pourra s’échapper parce qu’il n’aura pas le fil d’Ariane qui le guidera pour en sortir.»


  Il existe cependant des constantes qui concernent l’ensemble des voies extérieures:


  1) La Matière Première est la substance noire universelle qui permit la manifestation. ISIS, la Vierge Noire, est le symbole de cette substance très dense, par rapport à la matière de notre univers, qui est un véritable trou. Il s’agit bien sûr d’une analogie, car on ne saurait la reproduire telle qu’elle était au début de l’univers. On pourrait parler d’un reflet symbolique à travers le mercure métallique.


  2) Les sels agissants qui font fonction de verbe lumière (Osiris). Ce mot devant se décomposer ainsi: os (verbe lumière), ir (aller), is (matière noire8) ; il s’agit des principes agissants qui meuvent la matière.


  3) Les étapes de l’Œuvre (séparation, solve, coagula blanc, coagula rouge, multiplication, transmutation), pour la voie traditionnelle.


  4) La Pierre philosophale qui est rouge, parfois grise ou citrine, quelles qu’en soient les variantes, fusible, avec parfois une odeur de sel marin calciné. On peut la trouver sous forme d’élixir.


  5) L’élixir de longue vie, comme le précise Concordance mythophysico-cabalo-hermétique9, présenté par Charles van der Linden d’Hooghvorst: «Les philosophes hermétiques n’ont pas tous été également savants ; le plus grand nombre s’est contenté d’avoir atteint la transmutation des métaux en métaux parfaits… D’autres plus studieux et plus persévérants ont su se frayer le chemin de la fontaine de jouvence ou de la Panacée universelle… D’autres philosophes, encore plus profonds et plus heureux ont su élever leur corps spirituel intérieur presqu’au même degré de subtilité et de pureté de celui des intelligences célestes ; ils sont parvenus par ce sublime moyen à les voir et à leur parler.»


  Ainsi s’établit la liaison avec la voie interne. Outre l’ingestion de l’Élixir de longue vie, il était recommandé de manger dans des objets fabriqués avec de l’or de transmutation. Les pratiquants de voies internes savent que la coupe sacrée était un calice fait avec de l’argent à l’extérieur, tapissé d’or à l’intérieur (voir documents du Grand Ordre Égyptien et de l’Hermetic Brotherood of Luxor).


  Le mercure est un pont dans l’Univers. Si l’on recherche une relation entre le minéral et l’animal, elle pourrait passer par cette substance ; il ne faut pas oublier que dans certaines alchimies secrètes du Cachemire, le mercure est considéré comme le sperme de Shiva, l’alchimiste extrayant son sperme qu’il remplace par du mercure métallique purifié.


  Des alchimistes de la voie extérieure ont pu constater le rôle de pont du mercure au niveau physique, et la possibilité d’interférence avec d’autres dimensions d’une situation phénoménale. Faut-il faire un rapprochement avec le fait que les Vimana à Swastika10 sont propulsés au mercure, d’après les anciens textes indiens ?


  Il s’agit là de processus liés à une alchimie classique ; il est évident que les matières de l’Œuvre peuvent être traitées d’une autre manière. Par exemple, dans le cas du mercure, il est possible d’utiliser d’autres soufres et moyens de purification. Les plantes jouent d’ailleurs un grand rôle dans l’alchimie indienne où le mercure est travaillé jusqu’au 18e samskar, devenant progressivement Pierre Rouge. Ce même processus peut se rencontrer avec les autres matières (antimoine, plomb), mais plus difficilement, car le mercure a l’avantage peu commun d’être en fusion à la température ordinaire, qui est celle de la vie végétale ou animale sur terre ; c’est un point de détail, qui échappe trop souvent à certains alchimistes des voies extérieures.


  Enfin, les alchimistes indiens et tibétains connaissent le rôle important de ce métal sur la voie interne, particulièrement dans la separatio.


  Ce chapitre fort confus risquant d’égarer les chercheurs, les éléments clefs de la voie extérieure seront exposés dans un chapitre suivant (Cf. «La voie secrète ou le réel Art chimique, p. 115»).


  


  Notes


  


  1. Zhao Bichen, Traité d’Alchimie et de Physiologie Taoïste, Introduction, traduction et notes par Catherine Despeux, Éd. Les Deux Océans, Paris, 1999.


  2. W. Ganzenmuller, L’Alchimie au Moyen Âge, Éd. Aubier, Paris, 1943.


  3. Il s’agit de Jabir ibn Hayyân. On retrouve entre autres appellations associées à son nom, Al-Soufi qui témoignerait de son appartenance à la communauté soufie.


  4. Certains prétendent que les alchimistes, par soufre-sel-mercure, par- lent des trois principes, ce qui est exact, car Paracelse précise dans son Traité des Trois Essences Premières:


  «L’un est une liqueur, c’est le Mercure


  L’autre est une oléité, c’est le Soufre


  Le troisième est un Alkali, c’est le Sel.»


  Chaque découverte expérimentale donna lieu, au cours de l’histoire, à des extensions sur des corps analogues. Mais la voie du «sable rouge» et du mercure métallique est évoquée sans ambiguïté à un moment de l’histoire alchimique ; les voyages de certains princes, à la recherche de l’immortalité, sont révélateurs.


  5. Betty J. Teeter Dobbs, Les Fondements de l’Alchimie de Newton ou «la chasse au lion vert», Éd. de la Maisnie, 1981.


  6. Il s’agit de procédés parallèles à la voie alchimique, pour obtenir ces transmutations, en général on parle du particulier à propos de Blaise de Vigenère, auteur du Traité du Feu et du Sel, Éd. Phoenix, 2003.


  7. Il s’agit du texte attribué à Nicolas Flamel, car ce dernier n’a pas pu rédiger, historiquement parlant, ces écrits.


  8. Le symbolisme hermétique, bien que considérant l’éternel retour (vision cyclique ou sphérique du monde, différente du linéarisme judéo-chrétien ou des monothéismes), indique que la manifestation temporelle part d’un point infime de lumière, perdu dans une «matière noire». Cela rejoint les thèses les plus modernes. Igor et Grichka Bogdanov, Avant le Big Bang, Éd. Grasset, 2004.


  9. Concordance mytho-physico-cabalo-hermétique, préface de Charles d’Hooghvorst, Éd. Le Mercure Dauphinois, 2002.


  10. Vaisseaux aériens des «dieux» ou de la race des géants.


  


  


  


  


  Les courants rosicruciens et hermétistes


  


  


  


  Les courants liés à la voie alchimique, plus ou moins directement, se manifestèrent tout au long de l’histoire, et d’abord, dans les Écoles de Mystères, lesquelles furent anéanties ou persécutées par l’Église chrétienne. Libanius1 décrivit les opérations de destruction des temples païens conduites par des fanatiques: «Les hommes vêtus de noir, portant des morceaux de bois, des pierres et du feu ; quelques-uns se contentent de leurs mains et de leurs pieds… Alors les toits sont abattus, les statues renversées, les autels détruits de fond en comble. Quant aux prêtres, ils ont le choix entre le silence ou la mort.»


  C’est à ce moment que les adeptes commencèrent à chevaucher le tigre, c’est-à-dire à s’adapter aux forces ahurissantes, totalitaires, soit pour sauver une connaissance qui doit rester secrète, soit parfois, pour donner un sens traditionnel à ces courants. Les cercles d’adeptes se réfugiaient dans certaines familles, des couvents, puis des ordres chevaleresques et hermétiques, pour arriver à une époque que nous connaissons mieux, le Moyen Âge, avec les manifestes Rose+Croix, sur lesquels il a été écrit de nombreuses thèses. Il serait trop long d’en développer les aspects historiques et idéologiques.


  En 1630, Petrus Mormius rédigea un essai: Arcana totius naturæ secretissima a Collegio Rosiano in lucem produntur «Arcanes très secrètes de toute la nature dévoilées par le Collège Rosarien», qui donne des précisions sur l’expression Rose+Croix d’Or ; il affirme que ce mouvement a été fondé par un français originaire du Dauphiné, Frédéric Rose en 1622, l’Ordre ne comprenant que trois membres. Orvius et d’autres auteurs font allusion à des frères qui portent, comme signe distinctif, une cordelière de soie noire attachée à la boutonnière supérieure de leur robe, symbolisant qu’ils préféreraient se laisser égorger plutôt que de révéler leurs secrets. Selon Fr. Wittemans: «Ces Rose-Croix étaient appelés du deuxième système, ou Fratres Roris Coctis, c’est-à-dire Frères de la “rosée cuite”, dénomination de la pierre philosophale. On soutenait que la rosée possédait le pouvoir dissolvant le plus puissant sur l’or.» Il ne faut pas confondre cette société primitive, avec la Rose+Croix d’Or Ancien Système qui, bien qu’en reprenant le thème des Rose+Croix d’Or, et faisant travailler sur les textes alchimiques, n’avait pas de filiation directe avec les anciens Rose+Croix. Notons simplement que ce mouvement maçonnique, revendiquait une filiation remontant à Ormuz, prêtre égyptien qui aurait fondé l’Ordre des Ormuziens, dont le symbole était une croix d’or émaillée de rouge.




  


  Notes


  


  


  1. Discours sur les temples in Histoire de l’Église tome 2.
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